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Prologue
Intituler un livre Les Grandes Théories mathématiques
en 50 notions clés, c’est prendre des risques.
» Le premier, c’est d’ouvrir le débat sur ce chiffre de
50 (premier abus de langage : il aurait fallu écrire
« ce nombre »), alors que le rêve de certains est
LA grande théorie, unique et complète, une sorte
de procession qui retrouverait dans son ordre total
et rigoureux le sens étymologique de la théorie qui
orne le Parthénon. Mais même les Éléments d’Euclide
sont séparés en volumes disjoints, consacrés à des
sujets a priori sans relation entre eux.

En entamant la publication de ses Éléments de
mathématique au milieu du siècle dernier, le célèbre
groupe Bourbaki, groupe de jeunes mathématiciens,
majoritairement issus de l'École Normale supérieure
de la rue d'Ulm, affichait son espérance : « Le traité
prend les mathématiques à leur début, et donne des
démonstrations complètes. Sa lecture ne suppose
donc, en principe, aucune connaissance mathématique particulière, mais seulement une certaine
habitude du raisonnement mathématique et un
certain pouvoir d’abstraction. »

Un autre signe plus discret de cette recherche
d’unité : le nom de mathématique sans la marque
du pluriel, aujourd’hui banalisé, à l’époque nettement plus original. À l’inverse de cette construction
d’une théorie, unique et englobante, une note d’instruction de l’Inspection générale de mathématiques
présentait, en 1981, le contenu des programmes
français à venir comme formé d’îlots déductifs. On
ne dit pas 50 îlots, mais l’idée y est.

La publication des Éléments de mathématique a cessé
en 1998, bien loin du but affiché, et l’expérience a
donné raison à l’Inspection générale.


» Le second risque réside dans le choix du niveau
scolaire du contenu ; dans un dictionnaire qui est
moins un dictionnaire de langue qu’une réduction
d’encyclopédie, l’usager ne cherche à l’évidence que
ce qu’il connaît déjà, ou ce qui en est proche ; la joie
serait encore plus vive si l’on découvrait une erreur !
On a retenu le niveau de notre enseignement secondaire non spécialisé, avec quelques extensions de
contenu, pour satisfaire quelques curieux.


Un index complète l’ouvrage et permet de retrouver rapidement un souvenir trop lointain.
Comment ce livre est organisé
Les fiches sont présentées dans l’ordre alphabétique,
avec une règle d’indépendance maximale ; les « ilots
déductifs » sont présentés de façon aussi autonome que
possible. Si exceptionnellement un renvoi s’avérait utile,
l’index permet de le trouver rapidement.
Les icônes utilisées dans ce livre
Pour faciliter la lecture et stimuler votre attention, des
icônes accompagnent le texte :
[image: ]Cette icône indique des passages plus délicats ou plus
complexes que certains lecteurs pourraient souhaiter
simplement survoler.
[image: ]Les mathématiques ne sont pas sorties d’un ordinateur :
les auteurs qui ont imaginé telle ou telle théorie se sont
parfois trouvés dans une situation amusante qui peut
éclairer leur démarche.
[image: ]Une citation peut souvent étonner en montrant qu'un
résultat était connu bien longtemps avant la date
communément admise.

1LES AJUSTEMENTS

Dans de nombreuses applications scientifiques, l’observation permet de déterminer des couples de nombres
(yi, xi) relatifs à des individus (ou des objets, ou des
mesures…). Par exemple, dans une population, on note
les couples (patrimoine, revenu) ou (poids, taille), avec
l’idée d’une relation entre ces nombres, y = f(x), qui n’est
peut-être pas rigoureusement respectée, mais seulement
approchée.
Ajustement par une constante
Si l’on prétend découvrir une « loi » affirmant que y est
une constante m, les observations vont contrarier cette
prétention, en présentant des différences :
[image: ]

et un choix heureux de m serait tel que ces différences
soient petites. Quelle signification donner à ce souhait ?
Observons d’abord que la somme (et donc aussi la
moyenne arithmétique) de ces différences est nulle,
de par la définition de m :
[image: ]

On pourrait choisir de minimiser la somme des écarts,
c’est-à-dire des valeurs absolues des différences :
[image: ]

Mais les calculs sont lourds. C’est pourquoi les statisticiens ont plutôt choisi de minimiser la somme des carrés
des différences :
[image: ]

Il suffit de développer ces carrés pour obtenir :
[image: ]

L’étude classique d’un trinôme du second degré en m
indique qu’il est minimum pour :
[image: ]

Ainsi, c’est par rapport à la moyenne arithmétique que la
somme des carrés des écarts est minimale.
Ajustement par une fonction affine
Si l’on prétend découvrir une « loi » affirmant que y est
une fonction affine de x :
[image: ]

les observations vont encore contrarier cette prétention,
en présentant des différences :
[image: ]

[image: ]Si l’on souhaite à nouveau minimiser la somme des carrés
des différences :
[image: ]

L’étude comme ci-dessus d’un trinôme du second degré
en b indique qu’il est minimum pour :
[image: ]

Ce qui exprime que la droite cherchée, y = ax+b, contient
le « point moyen », de coordonnées :
[image: ]

[image: ]

Reste à déterminer a, ce qui est encore une question
analogue de minimisation d’un trinôme du second degré.
On trouve :
[image: ]

Cette droite est souvent appelée la droite des moindres
carrés.
Jalons historiques
[image: ]C’est au mathématicien allemand Carl Friedrich Gauss
qu’on doit d’avoir explicité ces notions dans un traité
d’astronomie paru en 1809, Theoria Motus Corporum
Coelestium in sectionibus conicis solem. Les mêmes résultats
furent publiés de façons indépendantes par le Français
Adrien Legendre, et de très nombreuses généralisations
furent formulées depuis lors, sous le nom de théorie de
l’estimation statistique.

Les ajustements
L’essentiel en 5 secondes

Étant donné un nuage de points (xi, yi),
la méthode la plus courante pour déterminer
une fonction f exprimant y en fonction de x avec
des « erreurs » yi – f(xi) consiste à minimiser
la somme ces carrés des écarts :

Q = (y1 – f(x1))2 + (y2 – f(x2))2… + (yn – f(xn))2

C’est la méthode des moindres carrés, utilisée
notamment pour optimiser les coefficients
d’une fonction affine, y = ax + b.


2LES ANGLES

Deux demi-droites de même origine délimitent deux
parties du plan. En général, l’une d’elles et une seule
est convexe, c’est-à-dire que tout segment de droite qui
y a ses extrémités y est tout entier inclus : on l’appelle
le secteur angulaire saillant défini par nos deux demi-droites. L’autre partie du plan est appelée secteur angulaire rentrant défini par nos deux demi-droites.
[image: ]

Nos demi-droites sont appelées les côtés du secteur
angulaire, et leur origine commune le sommet du secteur.
Le cas d’exception est celui dans lequel nos deux demi-droites sont incluses dans une même droite, et forment
alors ce qu’on appelle un secteur angulaire nul ou un
secteur angulaire plat.
Enfin, deux secteurs de même origine ayant un côté
commun, mais pas d’autre point commun, sont dits
adjacents.
[image: ]

L’ensemble des secteurs angulaires superposables à un
secteur donné est appelé angle, chaque secteur étant alors
un représentant de l’angle. La langue courante confond
les termes angle et secteur angulaire.
L’angle droit
Lorsque ses côtés sont perpendiculaires, un angle est
appelé angle droit. Tout angle contenant un angle droit
est dit obtus, tout angle contenu dans un angle droit est
dit aigu.
[image: ]

Mesure d’un angle
On appelle ainsi une fonction qui, à tout angle associe
un nombre (appelé sa mesure), en sorte que lorsqu’un
angle est divisé en deux angles adjacents, sa mesure est
la somme des mesures de ces deux parties.
Les unités d’angle d’usage courant sont :
» l’angle droit ;

» le degré, unité telle qu’un angle droit mesure
90 degrés ;

» le radian, unité telle qu’un angle droit mesure
[image: ] radian.


Configuration d’angles formés par une sécante à deux droites
[image: ]

Les angles marqués :
» A et C sont dits opposés par le sommet, comme les
trois autres couples analogues.

» A et D sont dits supplémentaires, comme les sept
autres couples analogues.

» A et A’ sont dits correspondants, comme les trois
autres couples analogues.

» A et C’ sont dits alternes-internes.



Les angles
L’essentiel en 5 secondes

» À tout angle (ou secteur angulaire), on associe
un nombre (appelé sa mesure), de sorte
que si un angle est divisé en deux angles
adjacents, sa mesure est la somme des
mesures de ces deux parties.

» Les unités d’angle d’usage courant sont l’angle
droit et ses sous-multiples :

• le degré, unité telle qu’un angle droit
mesure 90 degrés ;

• le radian, unité telle qu’un angle droit
mesure [image: ] radian.






3CALCUL DES PROBABILITÉS

[image: ]On fait généralement remonter le calcul des probabilités
à Blaise Pascal (1654) et à son livre Usage du triangle
arithmétique pour déterminer les partis qu’on doit faire
entre deux joueurs qui jouent en plusieurs parties. C’est le
célèbre problème des partis, nous dirions aujourd’hui
« partages ». Malheureusement, Pascal utilise des
notions telles que hasard, sort, partage équitable qui
manquent un peu de définition mathématique. Il a fallu
attendre le XXe siècle pour disposer d’une axiomatique
du calcul des probabilités débarrassée de toute notion
intuitive : c’est à un mathématicien soviétique, Andreï
Kolmogorov, qu’on le doit, avec son petit livre publié en
1933, Les Fondements du calcul des probabilités.
Les définitions de Kolmogorov
On donne un ensemble E appelé univers, dont les éléments
sont appelés éventualités. Les parties de l’univers sont
appelées événements. Un événement est donc un ensemble
d’éventualités. Pour rester élémentaires, nous choisissons un univers fini, restriction que n’avait pas posée
Kolmogorov.
» À toute éventualité, on attache un nombre positif
qu’on appelle sa probabilité.

» À tout événement, on attache la somme
des probabilités des éventualités qui le constituent,
qu’on appelle aussi sa probabilité.


Deux événements qui n’ont aucune éventualité en
commun sont dits disjoints (ou aussi : incompatibles). On
observe sans peine que, si A et B sont deux événements
incompatibles, la probabilité de leur disjonction A ∪ B est
la somme de leurs probabilités.
L’événement impossible, qui ne contient aucune éventualité, a pour probabilité 0.
On impose aussi que l’univers a pour probabilité 1.
Ces définitions permettent de modéliser nombre de
situations, dont les jeux de hasard auxquels Pascal
s’intéressait.
	 	 	Exemple 
	Univers 
	Un jeu de 52 cartes 
	 
	Éventualité 
	Une carte 
	Le roi de carreau 

	Événement 
	Un ensemble de cartes 
	Les quatre 7 

	Probabilité 
	D’une éventualité 
	Probabilité uniforme : [image: ] pour chacune (cas d’un jeu « bien battu ») 

	 	 
	Probabilité 
	D’un événement 
	Probabilité de tirer un 7 : [image: ] 



Conjonction d’événements
Les éventualités communes à deux événements A et B
constituent un nouvel événement, appelé la conjonction
de A et B et généralement noté A ∩ B.
Une notion importante est celle d’indépendance.
Deux événements sont dits indépendants pour une probabilité donnée lorsque leur conjonction a pour probabilité
le produit de leurs probabilités.
Exemple
» A : les treize cartes de cœur ;

» B : les quatre cartes 7 ;

» A ∩ B : le 7 de cœur.

» P(A) = [image: ] ;

» P(B) = [image: ] ;

» P(A ∩ B) = [image: ].


Les événements A et B sont bien indépendants pour la
probabilité uniforme.
Mais observons maintenant la probabilité Q égale à 0
pour le roi de trèfle et à [image: ] pour toute autre éventualité
(jeu bien battu auquel il manque le roi de trèfle). Alors :
» Q(A) = [image: ] ;

» Q(B) = [image: ] ;

» Q(A ∩ B) = [image: ].


Les événements A et B ne sont pas indépendants pour la
probabilité Q.
On bannira donc pour absence de sens l’expression tronquée « A et B sont indépendants ».
Probabilité conditionnelle
Soit B un événement de probabilité non nulle. Il est
simple de vérifier que, en posant :
[image: ]

on obtient une nouvelle probabilité Q, appelée probabilité
conditionnelle liée par B.
Disjonction d’événements
Pour tout couple A, B d’événements, on a la relation :
[image: ]

qui se réduit, dans le cas d’événements incompatibles, à :
[image: ]

Variables aléatoires
L’usage ancien a gardé ce nom de variable aléatoire, bien
malheureux pour une fonction !
En effet, on appelle variable aléatoire une fonction
qui, à toute éventualité, associe un nombre pris dans
un ensemble de nombres déterminé (par exemple : les
entiers, les entiers positifs, les nombres réels…).
À une variable aléatoire X, on associe souvent quelques
événements :
	X=a 
	Ensemble des éventualités s d’image a par la fonction X. 

	X<a 
	Ensemble des éventualités s dont l’image par X est strictement inférieure à a. 

	X≤a 
	Ensemble des éventualités s dont l’image par X est au plus égale à a. 



La fonction F définie par :
[image: ]

est appelée fonction de répartition de la variable aléatoire X. Il résulte de la définition que, pour toute fonction
de répartition F :
» F est croissante ;

» F(x) tend vers 0 si x tend vers – ∞ ;

» F(x) tend vers 1 si x tend vers +∞.



Calcul des probabilités
L’essentiel en 5 secondes

» Un univers E étant donné, ses éléments sont
appelés éventualités, ses sous-ensembles
sont appelés événements.

» Des nombres positifs sont attachés à chaque
éventualité, leur somme étant égale à 1.

» Pour tout événement, la somme des nombres
attachés aux éventualités qu’il contient est
sa probabilité.




4LE CERCLE

On nous pardonnera une pointe d’impertinence à l’égard
d’un monument de la langue française devant lequel
chacun de nous s’incline avec respect. Dans le célèbre
dictionnaire de l’Académie française, on trouve un article
intitulé cercle. Le voici, fidèlement reproduit :
[image: ]« [image: ]1. Courbe plane fermée, dont tous les points sont à
égale distance d’un point fixe appelé centre. Le diamètre,
le rayon d’un cercle. L’aire d’un cercle. Un demi-cercle,
un quart de cercle. Spécialt. Quadrature du cercle, détermination d’un carré dont la surface serait rigoureusement égale à celle d’un cercle donné. Les géomètres
savent que la surface du carré et celle du cercle n’ont
pas un rapport exprimable en nombres finis ; d’où il suit
que la quadrature géométrique du cercle est impossible.
Fig. Difficulté insoluble. Concilier toutes ces opinions,
c’est la quadrature du cercle, c’est une chose impossible. [image: ]2. Par méton. Représentation graphique de cette
courbe. Tracer un cercle au compas. L’intersection de
deux cercles. Un arc de cercle. Le cercle se divise en trois
cent soixante degrés. »
Plaçons-nous sur l’estrade d’un professeur de collège qui
corrige devant sa classe la copie d’un élève.
» Question no 1 à la classe : un point fixe. Qu’est-ce qu’un
point qui ne serait pas fixe ? Serait-il mobile ?

» Question no 2 : étonnement, car un demi-cercle
répond parfaitement à cette définition. Tous ses
points sont à égale distance du centre. Certes, le
qualificatif fermée élimine ce contre-exemple, mais
renvoie la difficulté sur la définition de cette propriété.

» Question no 3 : détermination d’un carré. Que veut
dire détermination ? Un tel carré est parfaitement
déterminé par sa définition, il en existe un et un seul.
La vraie question posée par les géomètres grecs de
l’Antiquité est la construction d’un tel carré à l’aide de
deux instruments seulement, la règle et le compas.


» Question no 4 : en début de rubrique, le cercle est
défini comme une courbe. Il n’a donc pas de surface,
il délimite une surface, laquelle est mesurée par une
aire, et c’est cette aire qui doit être égale à celle du
carré à construire.

[image: ]» Question no 5 : d’où il suit. Déjà Platon savait que c’est
faux. Non, il ne s’ensuit pas. Dans un apologue célèbre
du Ménon, Platon prouve que la diagonale d’un carré
de côté 1 n’est pas exprimable comme un rapport
en nombres finis, bien que sa construction soit
immédiate avec la règle et le compas.


[image: ]En fait, il a fallu attendre 1761 pour que Lambert publie
une démonstration.
» Question no 6 : métonymie. En quoi la représentation
graphique d’une courbe se distingue-t-elle de la
courbe ?


Ayant ainsi mérité mes coups de garcette, je reprends
mon sérieux avec la définition classique : un nombre
strictement positif R étant donné, ainsi qu’un point
O du plan, on appelle cercle de centre O et de rayon R
l’ensemble des points du plan dont la distance à O est
égale à R.
En bousculant l’ordre didactique des notions, on peut
remarquer que le cercle est une conique, et plus précisément une ellipse dont l’excentricité est nulle.
Propriétés angulaires
Prenons trois points M, A, B d’un cercle. L’angle [image: ] est
dit angle inscrit, l’arc d’extrémités A et B ne contenant
pas M est dit intercepté par cet angle. L’angle [image: ]est dit
angle au centre, l’arc d’extrémités A et B ne contenant
pas M est dit intercepté par cet angle.
[image: ]

[image: ]On démontre simplement que la mesure d’un angle inscrit
est la moitié de celle de l’angle au centre qui intercepte
le même arc. Par conséquent, deux angles inscrits qui
interceptent le même arc ont même mesure.
Le cas particulier dans lequel le segment [AB] est un
diamètre a été étudié par Thalès, et en porte souvent le
nom : l’angle inscrit qui intercepte un diamètre est un
angle droit. Ou, de façon équivalente : le milieu de l’hypoténuse d’un triangle rectangle est le centre du cercle
circonscrit à ce triangle.
Propriétés métriques
On a remarqué depuis plusieurs millénaires que le rapport
de la longueur d’un cercle à la longueur de son diamètre
est le même pour tous les cercles, rapport que, depuis le
XVIIIe siècle, nous appelons π. Et Archimède savait déjà
que l’aire d’un disque est égale à celle d’un rectangle
dont les dimensions sont le rayon du disque et le demi-périmètre du cercle, résultat qui s’énonce aujourd’hui
par la formule :
[image: ]

Une autre propriété, figurant déjà dans les Éléments
d’Euclide est la suivante : on donne un cercle et un point
M. Une droite passant par M coupe le cercle en deux
points A et B. Alors, le produit MA. MB est constant (il ne
dépend pas de la droite choisie) et est égal à :
[image: ]

[image: ]

En inscrivant un axe sur la droite étudiée, on peut étendre
le résultat aux mesures algébriques et écrire :
[image: ]

définissant ainsi la puissance de M par rapport au cercle.
C’est un nombre positif si M est extérieur au cercle, négatif si M est intérieur (et nul si M est sur le cercle).
[image: ]De nombreuses propriétés se développent à partir de
cette définition, notamment celle d’axe radical de deux
cercles – ensemble des points ayant même puissance par
rapport à ces deux cercles : cet ensemble est en effet une
droite qui contient, s’il en existe, les points communs
aux deux cercles.

OEBPS/images/chap007_img040.jpg
........






OEBPS/images/chap001_img014.jpg
(Q =(y, - ax;~bP +(y, — ax,~b)... + (y, — axn—b)z)







OEBPS/images/chap001_img005.jpg






OEBPS/images/chap001_img013.jpg
©

Technigue





OEBPS/images/chap003_img020.jpg





OEBPS/images/chap005_img035.jpg





OEBPS/images/chap005_img026.jpg
........






OEBPS/images/pln_top_title_page.png





OEBPS/images/chap007_img041.jpg





OEBPS/images/chap005_img033.jpg





OEBPS/images/chap007_img048.jpg
©

Technique





OEBPS/images/chap007_img049.jpg
TR?






OEBPS/images/chap001_img012.jpg





OEBPS/images/chap005_img034.jpg







OEBPS/images/prol001_img002.jpg
©

Tachnique





OEBPS/images/chap005_img037.jpg
P(A UB) = P(A) + P(B) - P(A n B)





OEBPS/nav.xhtml
Sommaire

		Couverture

		Les grandes théories mathématiques en 50 notions-clés pour les Nuls - L'essentiel pour tout comprend

		Copyright

		Prologue		Comment ce livre est organisé

		Les icônes utilisées dans ce livre





		Partie 1. Les ajustements		Ajustement par une constante

		Ajustement par une fonction affine

		Jalons historiques

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 2. Les angles		L’angle droit

		Mesure d’un angle

		Configuration d’angles formés par une sécante à deux droites

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 3. Calcul des probabilités		Les définitions de Kolmogorov

		Conjonction d’événements		Exemple





		Probabilité conditionnelle

		Disjonction d’événements

		Variables aléatoires

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 4. Le cercle		Propriétés angulaires

		Propriétés métriques

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 5. Les cônes		Cas particuliers

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 6. Coordonnées cartésiennes		Repérage sur un axe

		Repérage dans un plan

		Repérage dans l’espace

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 7. Dénombrer (ensembles finis)		Permutations

		Arrangements

		Combinaisons

		Le binôme de Newton		Application : variable aléatoire binomiale





		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 8. Dénombrer (ensembles infinis)		Ensembles dénombrables

		Cas des nombres réels

		Vers l’exploration des cardinaux

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 9. Dérivées		Nombre dérivé

		Fonction dérivée

		Formules de calcul

		Utilisation locale

		Utilisation globale

		Série de Taylor

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 10. Diviseurs et multiples		Nombres parfaits

		Nombres amicaux

		Diviseurs communs, multiples communs		Exemple





		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 11. L’ellipse		Foyer et directrice

		Définition bifocale

		Dans un repère cartésien

		Le cercle principal

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 12. Ensembles		Les lois de la pensée

		Les signes en usage		Exemple





		Diagrammes de Venn		Exemple





		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 13. Équations algébriques		Équations du second degré

		Résolution de l’équation

		Équations du troisième degré

		Équations de degré 5

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 14. Espaces vectoriels		Des opérations sur R2

		Définition et exemples

		Sous-espaces vectoriels

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 15. Fibonacci et ses lapins		La relation de récurrence

		Formule de Binet

		Formules sur les nombres Fn

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 16. Les fonctions exponentielles		Dérivée

		Le nombre e

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 17. Les fonctions logarithmes		À partir des fonctions exponentielles

		En utilisant le calcul intégral

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 18. Fonctions trigonométriques		Cercle trigonométrique

		Formules d’addition

		Développements en séries entières

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 19. Groupes		Définition

		Exemples géométriques

		Structures subséquentes

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 20. L’hyperbole		Foyer et directrice

		Définition bifocale

		Dans un repère cartésien

		Le cercle orthoptique

		Les asymptotes

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 21. L’induction mathématique		Fermat piégé

		La descente infinie

		La récurrence		Exemple





		Deux erreurs fréquentes

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 22. Intégrales		Primitives

		Intégrale d’une fonction

		Interprétation géométrique

		Intégration par parties

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 23. Limites		Limites d’une suite		Exemples





		Majoration, minoration

		Fonction continue

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 24. Moyennes		Moyenne arithmétique

		Moyenne géométrique

		Moyenne harmonique

		Moyenne quadratique

		Valeur moyenne d’une fonction

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 25. Le nombre d’or		Le rectangle d’or

		Le pentagone régulier

		Suites de Fibonacci

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 26. Nombres complexes		Construction de C

		Équations algébriques

		Conjugaison

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 27. Les nombres entiers		Le nombre-mesure

		Le nombre-repère

		Le nombre-code

		Les entiers remarquables

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 28. Nombres premiers		Exemples

		Les nombres non premiers

		Reconnaître un nombre premier		Exemples





		Les nombres de Mersenne

		Problèmes non résolus

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 29. La numération romaine		Origine et principes

		Les codes d’écriture

		Les indications de soustractions

		Les usages contemporains

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 30. La parabole		Foyer et directrice

		Dans un repère cartésien

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 31. Partages proportionnels		Définition et exemple		Exemple





		Partage en nombres entiers

		Le vote à la proportionnelle		Exemple

		La méthode des plus forts restes

		Les méthodes à diviseurs

		La plus forte moyenne





		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 32. Pi		Pi et le cercle

		Le virage newtonien

		La nature de π

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 33. Les polyèdres		Relation d’Euler

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 34. Polygones		Polygones convexes

		Polygones réguliers

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 35. Quadrilatères inscriptibles		Propriétés caractéristiques		Propriétés angulaires

		Propriétés métriques





		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 36. Les séries		Exemples

		Série convergente

		Séries à termes positifs

		Séries alternées

		Convergence absolue

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 37. Séries entières		Convergence		Exemples





		Développement en série entière

		Identité d’Euler

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 38. La sphère		Sections planes

		Aire et volume

		Intersection de deux sphères

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 39. Les suites		Exemples

		Suites élémentaires

		Les suites de Fibonacci

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 40. Symétries axiales		Définition

		Axes de symétrie		Exemples





		Isométrie

		Composée de symétries

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 41. Symétries centrales		Définition

		Centres de symétrie		Exemples





		Isométrie

		Composée de symétries centrales

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 42. Les tables de logarithmes		Rappels sur les puissances

		Calcul d’un produit

		Les tables de logarithmes

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 43. Théorème de Fermat		Pas loin du but

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 44. Théorème de Pythagore		Triplets pythagoriciens

		Trouver des triplets pythagoriciens

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 45. Théorème de Thalès		L’énoncé du théorème

		Application au partage d’un segment

		Réciproque

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 46. Théorie des jeux		Un modèle élémentaire

		Notion d’équilibre

		Jeux à somme nulle		Exemple





		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 47. Translations		Définition

		Déplacement

		Décomposition en produit de symétries

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 48. Le triangle		Les céviennes

		Aire du triangle

		Curiosités

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 49. Trigonométrie élémentaire		Relations entre lignes trigonométriques

		Fonctions trigonométriques

		L'essentiel en 5 secondes





		Partie 50. Zéro		Les numérations de position

		Le chiffre zéro

		Le nombre zéro

		L'essentiel en 5 secondes





		Épilogue : problèmes ouverts		Les problèmes insolubles

		Les problèmes résolus		Le cinquième postulat





		Les problèmes encore ouverts





		Sommaire



Pages

		A

		II

		III

		1

		2

		3

		4

		5

		6

		7

		9

		10

		11

		12

		13

		15

		16

		17

		18

		19

		20

		21

		22

		23

		24

		25

		26

		27

		28

		29

		30

		31

		32

		33

		34

		35

		36

		37

		38

		39

		40

		41

		43

		44

		45

		46

		47

		48

		49

		50

		51

		53

		54

		55

		56

		57

		58

		59

		60

		61

		62

		63

		64

		65

		66

		67

		68

		69

		71

		72

		73

		74

		75

		76

		77

		78

		79

		80

		81

		82

		83

		84

		85

		87

		88

		89

		90

		91

		93

		94

		95

		96

		97

		98

		99

		100

		101

		102

		103

		104

		105

		107

		108

		109

		110

		111

		112

		113

		114

		115

		116

		117

		118

		119

		120

		121

		122

		123

		125

		126

		127

		128

		129

		130

		131

		132

		133

		134

		135

		136

		137

		138

		139

		141

		142

		143

		144

		145

		146

		147

		148

		149

		150

		151

		152

		153

		154

		155

		156

		157

		159

		160

		161

		162

		163

		165

		166

		167

		168

		169

		171

		172

		173

		174

		175

		176

		177

		178

		179

		180

		181

		182

		183

		184

		185

		186

		187

		188

		189

		190

		191

		193

		194

		195

		196

		197

		198

		199

		200

		201

		203

		204

		205

		206

		207

		209

		210

		211

		212

		213

		215

		216

		217

		218

		219

		220

		221

		222

		223

		224

		225

		227

		228

		229

		230

		231

		233

		234

		235

		236

		237

		239

		240

		241

		242

		243

		245

		246

		247

		248

		249

		250

		251

		252

		253

		254

		255

		257

		258

		259

		260

		261

		262

		263

		264

		265

		266

		267

		269

		270

		271

		272

		273

		275

		276

		277

		278

		279

		280

		281

		282

		283

		285

		286

		287

		288

		B



Guide

		Couverture

		Prologue

		Sommaire





OEBPS/images/chap001_img008.jpg





OEBPS/images/chap007_img047.jpg





OEBPS/images/chap001_img016.jpg





OEBPS/images/chap007_img050.jpg






OEBPS/images/pln_page_titre_mep_2.png
pour

les nuls





OEBPS/images/chap004_img025.jpg
N[A





OEBPS/images/chap001_img009.jpg
(Q =nm?-2m(X, + X,.+ X)) + (X, X 2.+ xnz)]






OEBPS/images/chap001_img015.jpg
b=(y Yty alx Xt
n - n %l







OEBPS/images/cover.jpg
Avec les Nuls, tout devient facile !
N4

Les Grandes Théories
mathématiques

pour

les nuls

er 50 notions clés

Lessentiel pour tout comprendre





OEBPS/images/prol001_img003.jpg





OEBPS/images/chap007_img046.jpg
KOB






OEBPS/images/chap005_img036.jpg





OEBPS/images/chap007_img051.jpg





OEBPS/images/prol001_img004.jpg
........





OEBPS/images/chap001_img019.jpg





OEBPS/images/chap005_img030.jpg





OEBPS/images/chap007_img045.jpg






OEBPS/images/chap001_img018.jpg






OEBPS/images/chap003_img024.jpg





OEBPS/images/chap005_img039.jpg
F(x) = Proba (X<x)





OEBPS/images/chap007_img052.jpg





OEBPS/images/chap007_img044.jpg
........





OEBPS/images/chap001_img017.jpg






OEBPS/images/chap005_img029.jpg





OEBPS/images/chap003_img023.jpg
[SI=





OEBPS/images/chap005_img038.jpg





OEBPS/images/chap007_img053.jpg
©

Technigue





OEBPS/images/chap005_img032.jpg
1






OEBPS/images/chap007_img043.jpg
©

Tochaigue





OEBPS/images/chap005_img028.jpg





OEBPS/images/chap001_img007.jpg





OEBPS/images/chap001_img011.jpg





OEBPS/images/titl001_img001.jpg
FIRST

EDITIONS





OEBPS/images/chap003_img022.jpg






OEBPS/images/chap001_img010.jpg






OEBPS/images/chap005_img031.jpg





OEBPS/images/chap001_img006.jpg
[(x‘—m) +Em). F (M) =X K X = nm)






OEBPS/images/chap003_img021.jpg





OEBPS/images/chap007_img042.jpg





OEBPS/images/chap005_img027.jpg






